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CHAMBRE DES DÉPUTÉS,

tëiulQ V Versailtes, 16 juin.
La-discussion de la loi contre la liberté

de l'enseignement ouverte, M. Paul de Cas-sagnac,
auquel M. Fauré, premier inscrit,

avait cédé son tour de parole, est monté à la
tribune. Avec beaucoup de sang-froid, le
député de Condom dépose sur la tribune un
dossier assez volumineux, et entame l'exorde
d'un discours qui devait, paraît-il, êlre
long et éloquent. Malheureusement, dès les
premiers mots, le tempérament du lutteur
ardent prend le dessus, et il stigmatise éner-giquement

le langage de l'auteur néfaste des
lois qui vont être discutées.

« Le ministre de l'instruction publique,
s'est écrié M. Paul de Cassagnac, a affirmé
à Epinal que les catholiques avaient falsifié -
les textes. J'affirme, moi, que ce ne sont
pas les catholiques qui les ont falsiQés, et
on vous le prouvera au cours de la discussion.
On vous montrera que ce a'est pas dans le
parti républicain una chose nouvelle que la
falsification des textes. »
Et comme ces paroles avaient soulevé de

vives protestations sur le banc desministres,
M. Paul de Cassagnac a ajouté:

« Permettez-moi da vous dire qu'un gou-vernement
qui compte M. Girerd dans son

sein n'a pas le droit da protester. »
Cette apostrophe constituait-elle un ou-r-

trage digne des dernières rigueurs du règle-ment?
Je ne le pense pas. Tout autre a été

l'avis de M. Gambetta qui, avec le défaut de
tact qui la caractérise, a cru devoir proposer
à la Chambre un vote de censure avec exçlui
sien temporaire, alors que la majorité ne
réclamait qu'un simple rappel à l'ordre.

C'était jeter l'huile sur le feu.
'En un instant toule la Chambre est de-bout;

au milieu d'un vacarme effroyable,
bonapartistes et républicains descendent
dans l'hémicycle. Les députés de l'Appel au
peuple interpellent violemment le président,
et l'un d'entre eux, M. d'Ariste, déclare que
la mesure proposée contre M. Paul de Cas-sagnac

est un acte de lâcheté.
En vertu du proverbe : «qui se sent mo^

veux se mouche ». M.Tirard, ministre du
commerce, prend au compte du cabinet l'a-postrophe

de M. d'Ariste: il s'élance sur le
député bonapartiste en menaçant de le souf-fleter.

Quelques députés s'interposent ; le
ministre les bouscule et essaie d'atteindre
son adversaire.
En cemoment, un membrede la gauche,

M. Jean David, se jette dans la cohue et
court à M. Rauline ; les deux honorables se
trouvent en présence; leur» mains se lè-vent;

celle de M.Jean David s'abat sur les
bras étendus d'un député qui s'efforce de les
séparer.

C'est le signal de la mêlée.
~ Bonapartistes et républicains se préci-pitent

les uns conlre les autres. Des cris rau-
ques s'échappent des poitrines ; les visages
sont en feu ; les poings se dressent. On
n'aperçoit plus qu'une cohue d'hommes se
saisissant à la gorge et menaçant de s'é-trangler.

Toul à coup M. Gambelta, dont l'excès de
sévérité a contribué au désordre, demande
son chapeauqu'il a laissé au vestiaire; mais
le couTre-cbef se fait attendre ; une bataille

générale devient imminente; il importe de
la prévenir.

Comme le président s'impatiente, on lui
présente un « haut de forme » déoiodé, mo-numental,

rougi par les ans, hirsute comme
un chat en colère, aux ailes gigantesques.
M. Gambetta le pose gravement sur sa tête
olympienne. Hélas ! le chapeau emprunté,
trop large pour le front de M. Gambetta, en-gloutit

dans ses mystérieuses profondeurs la
moitié du visage présidentiel. D'un geste
majestueux, le grand opportuniste redresse
l'impertinente coiffure, la campe oblique-ment

sur sa nuque et abandonne son fauteuil
sous une tempête d'éclats de rire.
Aux termes du règlement, la sortie du

président indique la suspension de la séance
pendant une heure.

Cependant les combattants n'ont pas lâché
)rise. Avec un héroïsme digne d'une meil-
eure cause, ils continuent à se colleter d'im-portance,

tandis que les huissiers font éva-cuer
les tribunes.

Au comble de la rage, M.Tirard se dé-mène
toujours commeun républicain dans

un bénitier. Il va, vient, bondit, vocifère,
glapit, rugit, gesticule, lâche un bonapar-tiste

pour empoigner un autre bonapartiste.
Sa face est décomposée ; son oeil roule fu-rieux

dans son orbite ; ses lèvres sont con-tournées
; sa bouche écume ; ses longs che-veux

en désordre sont épars sur son visage.
Cettefigurede ministre est hideuse.
Plusieurs de ses amis cherchent à s'em-parer

de ce démoniaque. L'un d'eux le tient
enlacé par derrière; M. Langlois le saisit
aux épaules ; un troisième s'est rendu maître
de son bras gauche. Après une vive résis-tance,',

on parvint à l'entraîner hors de la
salle.
Avec lô départ du ministre cessent les

hostilités. Les vêtements en désordre, le vi-sage
baigné de sueur, la poitrine haletante,

les combattants opèrent leur retraite dans
les couloirs, où je m'empressede descendre.

Dans la galerie du Nord, c'est un tohu-
bohu indescriptible. On échange ses impres-sions

et l'on se communique des renseigne-ments
sur les scènes honteuses que je viens

de décrire. Soudain une bande de lutteurs
républicains débouche de la salle des délibé-rations,

passe comme un ouragan, poussant
devant elle les groupes des causeurs et hur-lant

à tue-tête : « Il faut l'exclure I il faut
l'exclure 1 »

La menace d'exclusion vise M. Paul de
Cassagnac.
Le bruit se répand alors que M. Rouher

s'est rendu auprès de M. Gambetta pour in-tercéder
en faveur du député de Condom ;

un moment plus tard, on annonce l'insuc-cès
de cette démarche et l'on apprend qu'un

piquet de gendarmerie a été mandé pour
opérer manu m i l i t a r i l'expulsion de M. Paul
de Cassagnac, en cas de résistance de la part
du député de l'Appel au peuple.
A quatre heures, les portes de la salle des»

délibérations sont ouvertes; les bancs par-lementaires
et les tribunes se garnissent de;

nouveau et, vingt minutes plus tard, Mij
Gambetta va prendre place au fauteuil prési-dentiel.

La parole est donnée à M. Paul de Cassa-gnac
pour s'expliquer sur la mesure propo-sée

conlre lui. Alors commence une assez
vive discussion sur le règlement, à laquelle
se mêle M. Rouher, et qui se termine par le
retrait des paroles incriminées.
Mais M. Gambetta, refusant de tenir

compte de la réparation accordée par le dé-puté
de l'Appel au peuple, met aux voix la

proposition de la censure.

Le vote a lieu par assis et levé ; toute ta |
gauche se lève, moins M. de Girardin qui, |
fidèle à son principe de liberté absolue de la ]
parole, reste assis, La proposition de cen-1
sure avec exclusion temporaire, c'est-à-dire 'i
avec exclusion pour trois séances, est adop-tée,

et M. Gambetta invite le condamné
quitter la salle des séances. i
C'est alors que M.Paul de Cassagnac, i

s'adressant au ministère, prononce cette pa- \
-rôle:

« J'applique à tout le gouvernement ce •
que j'ai dit de M. Girerd. Vous êtes un gou- ;
vernement infâme » 1 Et il descend de la tri-1
bune. l

« Ces paroles, s'écrie M. Gambetta, cons- Î
tituent un délit de droit commun ; elles se- \
ront déférées à M. le procureur général. »
Mais M.Gambetta a commis une bévue, ^

et il n'a pas tardé d'ailleurs à le reconnaître, 1
car il a renoncé à donner suite à sa menace 1
de poursuites correctionnelles. l
Il est cinq heures ; la séance est de nou- j

veau suspendue. M. de Cassagnac a regagné
son banc. Ses amis le supplient d'obéir à
l'invitation du président, et, après quelques 1
hésitations, il se résigne à quitter la salle i
des délibérations. \
A cinq heures et demie, reprise de la]

séance. Dans un langage dont le calme con- '
traste avec l'agitation de l'auditoire, M. de j
La Rochefoucauld, duc de Bisaccia , de-i
mande à la Chambre d'ajourner après la;
réunion du Congrès la suite de la discussion j
du projet de loi Ferry, si malheureusement j
interrompue. M. Gambetta refuse de mettre j
aux voix cette sage proposition et obtient de!
la Chambre le renvoi au lendemain. i

La séance est levée, et je quitte l'enceint ĵ
parlementaire, profondément écoeuré, maisi
avec la satisfaction d'avoir vu les royalistes^
protester par la dignité de leur attitude con-rj
tre les scènes hideuses qui ont déshonoré;
aujourd'hui l'enceinte parlementaire.
Et maintenant, sans manquer de jusUcai

envers M. Paul de Cassagnac, je puis expriij
mer le regret que l'intervention du député:
bonapartiste ait un instant enlevé, à cétt*
grande discussion du projet de loi contre la
liberté de l'enseignement, le caractère da[j
calme, de grandeur et de majesté absolu- î
ment réclamé par la gravité du sujet. v «

â l t s o g i i q j a o i i î p «sfiiso^isq i) is:,ô££ laé
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Le pétitionnement pour le maintien de la
liberté d'enseignement a déjà réuni, à la date
du 10 juin, près de 1,500,000 signatures.
Nous ne doutions pas du succès de cette

éclatante manifestation contre les odieux
)rojets Ferry, et le mouvement catholique
irovoqué par ces mesures antilibérales est
oin d'être terminé.
Rarement on n'avait vu un aussi touchant

ensemble et une protestation aussi unanime.
La voix éloquente de tous nos évêques de
France a trouvé un écho dans le clergé en-tier

, qui est venu s'unir à eux pour la dé-fense
de la Religion catholique.

Nous pouvons ajouter que 130 journaux
de province ont déjà signé une énergique
protestation contre les projets de loi Ferry,
et cette longue liste n'est pas complète,
A Paris, 28 journaux appartenant aux

opinions les plus diverses les combattent,
pour diversmotifs, et parmi eux, sta; jour-naux

républicains, la Press*, le 5otr, le Télé-graphe,
la France, le Globe et le Petit Jour-m

l . Las vingt-deux autres sont : l'Assemblée

na t i o n a l e , la C i v i l i s a t i on , le Constitutionnel, la
Défense, l'Estafette, le Figaro, le Français, la
France Nouvelle, la Gazette de France, la L i -berté,

le Monde, le Moniteur universel, l'Ordre,
le P a r i s - J o u r n a l , la P a t r i e , le Pays, le Petit
Moniteur, la Petite Presse, le Soleil, l'Union,
l ' U n i v e r s e l l e Gaulois.

Les journaux républicains partisans des
projets Ferry sont au nombre de 16.
On voit par là que cette loi contre l'en-seignement

libre est combattue en province
par 130 journaux et n'est soutenue à Paris
que par 16 journaux sur 44.

Ce court résumé de l'état des esprits rela-tivement
à la loi sur l'enseignement supé-rieur

montre clairement combien de sem-blables
projets sont contraires à l'opinionet

à l'esprit éminemment chrétien du peuple
français.

Comme nous l'avons dit, M. Lepère est
entré samedi à Poitiers au bruit du canon,
et il a reçu les hommages officiels des fonc-tionnaires.

La joie naïve de cet homme qui
ne semblait point prédestiné à cumuler es
fumées de la vanité avec celles de la pipe
« culottée », pourrait fournir ample ma-tière

à de piquantes réflexions. Mais à rail-ler
M. Lepère, il y aurait quelque cruauté :
Non, il n'est plus mon vieux quartier Latin. '•

M. le ministre a félicité le corps d'oÉ-
ciers venu à la réception du 14 des senti-ments

republicains.de l'armée. M. le mar-quis
de Gallifi'et, qui avait salué à Tours le

•passage de Son Excellence, a dû beaucoup
rire de voir prendre au sérieux des opinions
politiques dont la jeunesse tapageuse n'est
pas unegarantie de durée.

Le splendide dîner offert à M. Lepère par
M. le préfet Martial Bayle, un ex-serviteur
très-souple de l'ordre moral, excuse seul là
bévue commise par le ministre.

Le Champagne porte aux illusions douces
et à l'enthousiasme irréfléchi.

Le lendemain, M. Lepère était encore pro»
bablement sous le charme de la mousse per-fide

quand il a prononcé, au concours ré-gional,
son discours dont l'Agence Havas a

fourni l'analyse.
Quel homme « merveilleux » que ce mi-^

nistre!
Il a mêlé le soleil, la pluie, la République,

la stabilité d'un gouvernement d'apaisement
et l'inclémenee du temps.
Il a parlé des souff'rances de l'agriculture,

du « courant irrégulier d'importation et d'é-change
qui a été pris pour un mode nor-mal

», des grands travaux, des écoles, des
boeufs, des vins, des eaux-de-vie, du phyl-loxéra

dont il espère la destruction par l'in-troduction
bien entendue des cépages amé-ricains,

etc., etc. » M. Lepère, au lendemain
de l'élection Blanqui, à la veille de la dis-cussion

des projets Ferry, complément da
l'interdiction des processions, a célébré le
« fonctionnement pacificateur et libéral »
du régime auquel il doit ses deux porte-feuilles.

Il a fait appel « aux timides et aux
égarés » qui ne veulent point suivre son
exemple et sacrifier à la République leurs
saintes croyances et leurs convictions les
plus chères.

Cet appel ne sera pas entendu, car, grâce
à Dieu,,§n France le respect de la foi reli-gieuse,

àu droit et de la liberté est toujours
vivant. * * . ^

LE CURGÉ ET LE SERVICE MILITAIRE.

On sait que la loi militaire du 27 juillet
1872 autorise les membres des congréga-



tions onseignantos h réoliser dans des mai-sons
privées, cn doliors du service d'Étal,

rengagement décennal qui les dispense
d'êlre appelés sous les drapeaux ;

Qu'elle permet aux évêques d'exempter
du premier service, et en nombro illimité,
à la faveur du titre â'élives ecclésiastiques, les
membres do corporations religieuses quel-conques,

qui ne devront jamais l'airo partie
du clergé réguliec,: /.

M. Paul Bert, en attendant quo la ques-tion
do principe soit résolue en co qui con-corno
la soumission des congréganistes au

service militairo, a déposé sur le bureau de
la Cbambre uno proposition tendant à modi-fier

cet élat de choses.
Cette proposilion décide que la dispense

du service militaire est accordée à titro con-ditionnel,
aux catégories suivantes : los insti-tuteurs-

adjoints dos écoles publiques, les
élèves-maîires des écoles normales primai-res

et de l'école normale doCluny, les mem-bres
el les novices des associations religieu-ses
vouées à l'enseignement et reconnues

comme établissements d'utilité publique,
qui auront, avant l'époque fixée pour lo
tirage au sort, pris, devant lo recteur, l'en-gagement

public, sous la condition: 1° d'ob-
, tenir le brevet de capacité avant l'âge do

•vingt-trois ans accomplis ; 2" de réaliser
leur engagement dans une écolo publique.

Les supérieurs des susdites associations
reUgieuses devront adresser chaque année
au ministre de la guerre et au minislre de
l'instruction publique la liste do ceux do
leurs subordonnés qui se réclament de
l'exception indiquée au présent paragraphe,
avec toutes les justifications nécessaires de
diplômes et de certificats de présence et de
domicile ; les élèves des grands séminaires
régulièrement autorisés à continuer leurs
études ecclésiastiques, les jeunes gens auto-risés

à continuer leurs études pour se livrer
au minislère dans les autres cultes salariés
par l'État, sous la condiUon pour les pre-miers

que, s'ils ne sont pas entrés dans les
' ordres majeurs à vingt-cinq ans accomplis,

et pour les seconds, s'ils n'ont pas reçu la
consécration dans l'année qui suivra celle où
ils auraient pu la recevoir, ils seront assu-

. jettis au service mihlaire.
Les évêques adresseront chaque année ;

au ministre de la guerre et au ministre des
cultes, le nom des élèves des grands sémi-naires

et la listedes prêtres qu'ils auront or-donnés,
après l'accomplissement des forma-lités

exigées par le second paragraphe do
l'arlicle 26 du litre I" de la loi du 18 ger,
minai an X, article qui prescrit que les évôt
ques ne pourront faire aucune ordination
avant que le nombre des personnes à ordon-ner

ait été soumis au gouvernement el
agréé par lui.

Les présidents des consistoires feront
semblables envois pour les personnes appar-tenant

à leur religion, auxquelles s'appli-quera
l'exception.

Les personnes jouissant des exceptions
qui viennent d'êlre énumérées devront faire,
chaque année, au préfet du département
qu'elles habitent, une déclaration justifiant
de leurs titres à l'exemptiondu service mili-taire.

, ' i
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La Vraie France de Lille signale ce fait qu'à

Lille, bien quo les processions ne soient pas inter-dites,
M. le général Lefebvre a fait prévenir MM.

les doyens quo le Saint-Sacrement ne serait f as
escorté par les troupes. ,

Or, c'est là une violation formelle de la loi,
comme on en peut juger par le texte de l'article
342 du décret du 13 octobre 1863 sur le service
des places, ainsi conçu :

« Quand les processions du Sainl-Sacretnèo^
» ont lieu dans les villes oii elles sont autorisées,
» les troupes sont formées en bataille sur les pla-
)» ces où la procession doit passer suivant l'ordre
» déterminé par l'art. 290 qai fixe le rang des
>i troupes. Deux compagnies d'élite escortent le
» Saint-Sacrement.
» A défaut d'infanterie, l'escorte est fournie par

» des détachements de troupes à cheval faisant le
» service à pied. Ges troupes marchent en filesuç.
» un rang à droite et à gauche du dais. »

Pour faire jouer la Marseillaise on invoque nous
ue savons quel décret tombé depuis longtemps
en désuétude. Mais quand il s'agit do rendre au
Saint-Sacrement les honneurs qui lui sont dûs, on
n'hésite pas à violer des dispositions légales qui
sont toujours en vigueur. (Univers.)

tt * Jncviv
La Révolution française publie tine statisti-que
sur les condamnés de la Commune.

B'aj^rè^^e jjburaal, le nombre des person-

nos arrêtées pour parlicipation à l'insurrec-tion
du 18 mars a été do 50,559. Sur ce

chiffre. 25,023 furent l'objet d'ordonnances
do non-lieu, 2,462 acquilléos, 10,042 con-damnées

contradictoirement, 3,751 par con-tumace.
Il y oui 9,291 refus d'informer.

Les jugements contradictoires so décom-posent
ainsi : . |

HOMMES. v

Condamnés à mort exécutés
» commués

Travaux forcés à perpétuité
Déportation dans une enceinte fortifléo..

» simplo
Travaux forcés ili lemps ^ I « Û
Détention . . . i .239
Réclusion \ 47
Bannissement 33||
Travaux publics 2»
Interdiction à temps des droits civiques

et politiques llî
Prison fplus d'un an) 1.216

• (un an ol moins) 2.094:
.V, ^ 54

23
64
88

1.187
3.401

143

Maison do correction

i
FEMMES.

Condamnées à mort ,
Travaux forcés à psrpétuité

10.004

8
3

12
16
17

Rnceinto fortifiée (déportation). .....^.g.g.
Déportation simplo %'r.V ii
Travaux forcés à temps '.i.V<1 »
Détention •'••^»'» ,f.
Réclusion »t( wSftVii •: î"
Prison (plus d'un an). -ftf.'Jûbzg

» (unan ol moins)., • • • '^" M to ï
Maison de correction.. i

133
Les jugements par contumace donnent

les condamnations suivantes :
93 IJ Pour fails insurrectionnels 2.881

— contro les personnes.. 249 ,,
. e t les propriétés... 183

A mort ••
Enceinte fortifiée (déportation).
Déportation simple .
Travaux forcés à perpétuité....

— — à temps >.
Détention et réclusion « .
Plusd'u^an.^^.^^j.^^j;..j^aç^

3.313
175

2.820
90
53

106
30
39

3 . 5 7 5

J^.3i3
Un enfant au-dessous do seize aus condamné à

être enfermé dans une maison de correction.
Contumaces repris et jugés contradictoiroment ;

133.
Le nombre des condamnés envoyés en Nouvelle--Calédonie

à la dato du 1" janvier 1875 est de : '
Pour la déportation dans une enceinte forti-fiée

690
Pour la déportation simple 2.879

' Total
Plus 230 condamnés aux travaux forcés.
Parmi los condamnés déportés en Nouvelloi

Calédonie, 444 étaient âgés de 16 à 20 ans; 12
avaient plus de 60 ans.

27 membres de la Commune furent arrêtés. ..
1 obtint une ordonnance de non-lieu.

el24 furent jugés comme suit : J
3 acquittés, 3 condamnés à mort (2 exécutés) i

8 condamnés à la déportation dans une enceinte
fortifiée, 3 à la déportation simple , 6 aux travaux
forcés, 1 à plus d'un an de prison, 2 à moins
d'un an.
Et M. La Royer exclut en bloc les membres de

la Commune! .<
45 membres du comité central furent pris : •
7 obtinrent une ordonnance de non-lieu, 40

furent jugés, 6 acquittés , 1 condamné à mort, 7 à
la déportation dans une enceinte fortifiée , 12 à la
déportation simple ; i aux travaux forces à perpé-tuité

, 7 à plus d'un an. ,, ,,AJiB elfeiJisnaood
On voit par ce tableau dés condamnations

prononcées contre la Commune, et dont la
sincérité ne saurait êlre suspectée, que la
répression de cette infâme insurrection n'a
pas élé aussi terrible qu'on l'a dit. En effet,
sur 236,216 personnes qui ont pris part à
la Commune, 13,793 coupables seulement
ont été condamnés., ^^wi^-"--

BÎdbr;> LES TROUBLES EN ALGÉRIE.

b l a b f l l é B a t n a . 16 juin 1879, midù
Hier, 15 juin, la colonne du général de

division Forgemol, qui opère en avant de
Balna, a rencontré à huit heures du matin
600 fantassins et 160 cavaliers insurgés,;
sous les ordres du cheik Si-Omar-be{ijj
Abdherraman. , >!

Les insurgés élâieftt retranchés sur le%
hauteurs del'Oued-Touba. l

Un feu d'artillerie a été aussitôt dirigéij
sur eux et a produit dans leurs rangs unQ|
vérilablo panique. Ils ont pris la fuite e%
abandonnant un certain nombre de morts et
deblessés. ' , i : '

i a a m S Etranger.
mï anoinii

, Pn lit dans le Pays : •«^"«'Q f3«̂ '& w^q

« Des télégrammes du Cap annoacfol^

Chronique Locale et de l'Ouesl.

Voici l'article sur la Fêle-Dieu quo nous
avons annoncé hier et que nous devons à la
plume d'un écrivain de la capitale

1.A FÊTE-DIEU. - ^ '• '

• Dimanche dernier, les habitants de la
ville de Saumur devaient, dans une pensée
pieuse , célébrer solennellement l'une des
plus grandes fêtes qui so puissent célébrer :
la fêle du Saint-Sacrement, qui est, pour
los catholiques, la manifestation de joie,
d'amour etde reconnaissance que leur ins-pire

la présence du Dieu qui, après avoir
créé le monde, l'a racheté ; du Dieu qui pro-tège,

soulage, console, sans distinction, les
petits et les grands de celle terre ; du Dieu en
qui sont toutes les espérances, parce qu'en
lui seul se trouvent le repos et le salut éter-nels.

C'est la publicité de celle manifestation
qui en est un des éléments, car lo bienfait
étant pour tous, hormis pour ceux qui ne le
veulent pas accepter, la reconnaissance doit
également venir de tous, c'est-à-dire être pu-blique

; c'est, disons-nous, la publicité de
celle manifestation qui vient d'être rejetée
par arrêté de M. le Délégué du Conseil mu-nicipal,

faisant fondions demaire, approuvé
par M. le Préfet.
' Celle mesure administrative qui, dans son
apparente simplicilé et dans son laconisme
brutal, empêche, repousse, supprime ce
qu'ont consacré six siècles écoulés pen-dant

lesquels, sous un régime dit d'op-pression,
le peuple a pu librement penser,

croire, aimer, peut être discutée, et, après
discussion, doit être énergiquemenl blâmée.
Lorsque les faits nous mettent en présence,
d'une part, d'Urbain IV, pape, vicaire de
Jésus-Christ, ot d'autre part du délégué d'un
Conseil municipal ; lorsque nous avons, à
six cents ans d'intervalle, en mémoire le mi-racle

de Bolsena, qui conviait les popula-tions
à ces processions que vous supprimez

aujourd'hui, et sous les yeux l'arrêté d'un
maire, nous catholiques, nous avons bien le
droit, en respectant matériellement sa vo-lonté

administrative, de parler, de protester,
de nous indigner, etde ce droit nous en
usons.

N'est-il pas, en efl'et, singulier, étonnant
et vraiment admirable d'assister à celte
guerre de mauvais aloi faite par les repré-sentants

de l'autorité à la religion de leur
pays ! Pourquoi donc reconnaître un culte
que vous cherchez à étouffer? Pourquoi sur-tout

parler de liberté? Quelle est cette logi-que
à rebours? D'où vous vient cette haine,

et qui vous sollicite, vous fonctionnaires,
dont la protection doit être acquise à tous, à
blesser, dans leurs aspirations^ un nombre

que, dans uno reconnaissance qu'il com-mandait,
lo Prince impérial n pris d'assaut,

après un combat très-vif, un kraal impor-tant.

» Co succès, dans lequel le Princo a
montré uno rare intrépidité, a causé uno
vivo impression dans l'armée anglaise, ot le'
kraal pris d'assaut a reçu le nom de K r a a l -
Napoléon. » _ _ _ _ i

Russiit. — Quelques jours après l'attentat,
de Solowieff, M. Elisioyeff, un des négo-ciants

les plus riches de Saint-Pétersbourg,
reçut un avis du comité révoluUonnaire loi
sommant do payer immédiatement uno
somme de 30,000 roubles pour la propa-gande

révolulionnairo.
M. lilisieyeff paraît avoir eflectivement ver

sé celle somme entre les mains de deux iurj
connus, qui, nantis d'un reçu on bonno for-me,

sont venus la lui réclamer.
U y a trois jours, deux faits semblables se^

sont produits et ont jeté la consternation
dans le monde du haut commerce et do la^
banque. Ln maison Kokoreff à Saint-Péters-bourg

a dù verser la somme de 15,000 rou-bles
pour la môme deslinalion, et la mai-son
Yakowleff, do Moscou, 20,000 roubles.

Ces sommations sonl accompagnées de
menaces de mort, et la terreur exercée par
le pouvoir occulte du comité est tello qu'on
n'a pas généralement le couroge de résis-ter.

-û-On blâme hautement los maisons Elisie-
yeff, Kokoreff et Yakowleff qui ont cédé aux
menaces. Le V e d om o r i i se fait l'organe à cet
égard du senfiment public el critique verte-ment

une pusillanimité qui ne peut qu'en-courager
do nouveaux attentats à la pro-priété

privée. ^"J e^^-i f̂ ajaqmai eau i u -

aussi grand do vos concitoyens? Est-ii
de plus incroyable quo ce désir où vous?**
de chagriner uno partie do la popuini- ^
d'entraver dans son exercice public uue '
gion dont s'honorent, dans l'armée
meilleurs officiers, dans la magistrat
ceux des magistrats que la colère do vos n!^'
très n'a pu encore sacrifier ? ^ î̂-

Mais peut-ôtro volro pensée esl-ellg bi
Monsieur lo Délégué, uno pensée d'ord'*'
pubUc, rion de plus: i l no faut pas AT^
votre ville, de chants qui soient le sujei?
contre-manifestations el par conséL.,
d'un désordre rogrellablo, de processiol!
qui entravent la circulation de lous, Ceru-
nomenl, voilà qui est sagement pensé elin,,
•à fail digne d'un administrateur prévov?
et habile. Toutefois, nous dirons qu'if "î
été préféroble, précisément en consi(iéra£
do cette sagesse même, qui est l'honneurJ
-ceux qui ont mission de défendre et d'orâon^
J-ner, d'attendre, avant de prendre une m!"
suro aussi grave et surtout aussi exception'

::nolle dans le département, que la ville eùveil
"à souffrir en quelque chose d'une manifa.
talion si louable et si généralement désirée'
Ces processions vont empêcher la circula'
tion ou troubler la tranquillité des rues 1 En
quoi donc et où cela? Dans la rue d'Orléans
où l'on voit passer do temps à autre les qua!
Ira ou cinq voitures de place que vous pos-sédez,

ou dans la rue do Fenet, qu'elles ni
parcourent jamais? Attendez du moins. ôur
alléguer un tel prétexte, attendez dans voire
ville l'installation des trainways, pu plutôt

s anl
et qu

souvent, comptent à ceux qui les dirigent
comme états de snrvioo- « . ; i x -

allendez que vous soyez à la tête'delfL
ntcipahté de Lyon ou de Versailles

A Saumur, votre pensée n'a pu éir«
d associer la ville à des manifestSiion «31
religieuses, de mise aujourd'hui Tt 51

service : voilà ce que les
gens qui ont notre croyance ont le droit d
trouver blâmable, voilà ce qui leur fait un
devoir de protester.

Ce n'est pas en chassant Dieu du coeur
de vos concitoyens que vous créerez un peu
pl« plus fort, plus grand, plus reipeclé
Bien loin de là, ce même peuple, doof TOUÎ
attaquez la foi, deviendra hésilant, insou-mis,

révolté, et ceux qui aujourd'hui onl la
prétention d'êtro ses maîtres succomberont
en causant sa perte. Il est de certaines doc-trines

comme de certains poisoni : ceui-là
qui les disfiUent en sonl souvent les impra-
dentes victimes. La Religion, qui est l'auxi-liaire

et la sauvegarde des gouvernements
en ce qu'elle dirige les sentimenls de l'hom-me

qu'elle empêche de se changer en des
passions funestes et qu'elle lui permet et dé-fend,

en vue d'une récompense future, pré-cisément
ce que leur permellent et défen-dent

les lois humaines par la crainte d'un
châtiment actuel, celte Religion est par vous
considérée comme chose ennemie et rejetée
avec mépris. Gouvernez donc sans elle ét
attendez les résultats ; mais forlifiez-vouï
bien, car le mal viendra non pas de nous,
mais de vous-mêmes.
Apprenez aux peuples qu'il n'est pas de

Dieu; les hommes de quelque sens, le la-boureur
qui, en arrivante son champ, voit

le lever du soleil, el, en le quittant, son cou-cher;
le marin qui vit sur l'immensité des

mers et se guide sur le ciel ; l'arlisle qui at-tend
d'En-Haut l'inspiration qui doit le con-sacrer,

ceux-là ne vous croiront point;
les autres, ceux que la raison ne peot8»eiu-
dre, ceux-là vous croiront et vous perûrP^ '
Pour nous, qui sommes catholiques,noui

serons humiliés, mais nous nous
plus grands encore, toujours prêts a tair
bien, à soulager los maux que vous aurez
causer, et à sauver ceux-là mêmes qui non»
attaquent aujourd'hui, car notre r?"?';" '
sait pas ce que c'est que hair. En ce w
ment, supprimez-en peu ou beaucoup
l'exercice, les usage, ,1a àérno^f^'^Z
vous ne sauriez l'atteindre, car U '^".^^^g^
vous sachiez Ce que peut-être vous n
pas appris: c'est que, Pour 1« Die" ffj^s I
adorons, les chants d'allégresse ne so"'ij^^
les seules fêtes ni le seul hommage, ^^j^, i
adoraUon se compose de larmes *- ĝu-
Dieuque pleurait Madeleine ^ \ ^ , . S h O '
raient les apôtres élait aussi f^'^', ,-'Yeux
noré par ces pleurs que par les P'"*j L j , '
témoignages d'amour; ainsi fero"M'joig,'
et, quoique puissent faire ses eu ^
Dieu aura toujours sa féte.

PAUL DO D"^"'

Un honorable habitant d'Angers, a
du meilleur esprit et qui s''°*^r®'*!„.iin
choses de Saumur, nous a adressé ce ma
uno missive à l'occasion de Combler c^.



du premier acte de son administration. Nous
regrettons de ne pouvoir la reproduire; le
public seul y perdra, puisque notre eslima-
ble correspondant, d'après son post-scriptum,
nous informe qu'il a pris soin d'en envoyer
copie à notre délégué.

Nous prions nos confrères d'Angers de
vouloir être l'interprète de nos regrets au-près

de leur compatriote, puisqu'il ne nous
a donné ni son nom ni son adresse. — r

La Société des CHANTEURS MONTA-GNARDS
BÉARNAIS se fera entendre

demain jeudi 19 juin, à l'occasion de l'oc-tave
de la Fête-Dieu, pendani la grand'- j

messe du Saint-Sacrement, chantée à 8 heu- j
res 1/2 à l'église paroissiale de Saint-Pierre, j
où elle exécutera les morceaux liturgiques
d-après, extraits des messes de différents
compositeurs :

Kyrie, de Bemardi; Gloria, de Reissiger;
à l'offertoire, JBonePastor, de Mazingue;
Sanctus et Benedictus, de Méhul ; Agnus Dei^
de Mozart.—Après la messe: Hymne au Crêa-
«ewr/deA.-E. Roland.

Le même jour, les mêmes artistes se fe-ront
entendre au Salut du Saint-Sacrement,

qui sera donné à l'issue des vêpres, chan-i^
tées à 3 heures du soir, en la même église;
où ils chanteront les morceaux religieux ci4
après : , ;

Ave verum, de Cherubini ; O Salutaris hosi
«ta, choeur et solo, de A.Adam; Ave Mar ii
Stella, dePellegrini; Tantùmergo et Genitori'i
de A. Rinck. — Après la bénédiction :
Hymne à la Croix, ùe A.-E. Roland. 1

Une quête sera faite pendant la Messe et le Salut'î
par un des membres de la Société, dans laquelle lek
pauvres de la ville ne seront pas oubliés. \.

p,,MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE. ^

Dimanche prochain, 22 juin, à 8 heures
4 /2 du soir, la musique de l'Ecole mutuelle
exécutera, au Square du théâtre *
ceaux suivants :
1. I'At^re«ed'or, pas redoublé.. MjniziBVX.

_ J l . Martha, f a n t a i s i e . . . . . . . . . . . . FLOTOW.

3. l e Picador, boléro. , PIVKT. ^^

Les Enfants de Paris, choeur à quatre pacUfiS^

mm

es mor-

CHOLET.

Jeudi dernier, le sacristain de l'église de
Saint-Pierre, à Cholet, venait de sonner la
messe de cinq heures et demie. En descen-dant

dans l'église, il s'aperçut que la porte
qui communique de l'église dans la tour
était ouverte. Ce fait l'étonna beaucoup. Il
examina alors attentivement la serrure, e l l é |
n'était point fracturée, elle avait dù être our^
verte à l'aide d'une fausse clef. Il se rendit
ensuite près de l'autel afin d'allumer les»
cierges pour le saint office ; là il trouva le|"
hosties répandues sur le sol. Il en donnsf
avis à M. le curé qui s'empressa d'accourir
et de ramasser les hosties et s'aperçut en
même temps que le tabernacle élait ouvert
et que le saint cihoire avait disparu. On
ignore quel est l'auteur de ce vol et de cette
profanation. II est activement recherché^^«a -^i

i TOURS.

Il pairaît qu'il y a eu jeudi une séance foif
orageuse au conseil municipal de Tours, #
propos des processions d e l à Fâte-Dieu. Les
radicaux persistaient à demander l'exécu-tion

du voeu qu'ils ont émis contre les pro-cession^;
les modérés, l'administration en

tête, voulaient rester dans les<a(ug«o. M. Belle
menaçait de donner sa démission. Un ordr^
du jour de confiance est proposé : les radi-"^
eaux se proposent de voter contre. Lè mairtf
engage ses amis à le reUrer. Tapage, inju-res,

scandale, rien ne manque à la scène:
on se croirait à la Chambre des députés/
En fin de compte, on se sépare sans avoijr
rien décidé.

Les processions sont sorties, ditnancbe,
mais la municipalité a refusé de laisser éta^j
blir le reposoir qui, de temps immémorial?
était construit au pied de la tour Saint-Mar-'
tin par les régiments de la garnison. UdL
habitant du quartier est venu offrir à i l * '
l'archevêque sa maison tout entière pour y
établir le reposoir. Le vénérable prélat *
acceplé-

« Plus heureuse que beaucoup d'autres,-
Tilles, Nantes a eu ses processions de la
Fêle-Dieu.

» A onze heures, les troupes de service sel
massaient sur la place de la Cathédrale, dont '
la façade était pavoisée jusque dans ses plus
hautes galeries ; les sonneries éclataient et
le défilé commençait.

» Les enfanls de nos écoles congréganis-tes
marchaient en tête, chantant des canti-ques,

puis venaient les confréries elle clergé
de la ville et des maisons religieuses : au mi-lieu,

les croix, les bannières et les oriflam-?
mes de la paroisse. j

» La fanfare des dragons ouvrait la mar- \
che; plus loin, se tenait la musique des!
pompiers ; derrière le dais, celle du 64' de
ligne, et après les cercles, celle des Frères de
Doulon.

» Le défilé était merveilleux; jamais peut- j
être l'ordre n'avait élé aussi parfait, la foule j
aussi respectueuse et reçue llie. Les mai- '
sons étaient tendues de draperies, on re-^
marquait les lenturos de la mairie et celles
de la préfecture, et sur lout le parcours ce'^
n'était qu'une longue suite d'arcs-de-triom-3
phe sur lesquels on lisait de pieuses devises
et flottaient des flammes blanches et rouges,*
blanches et jaunes. On sentait qu'on était =
dans une ville chrétienne où les cérémonies!
cathoUques sont aimées, et comment ne lél
seraient-elles pas à la vue de tant de splen-1
deurs et des longues files d'enfants, de com-muniants

aux brassards blancs, de commu-niantes
aux longs voiles flottants, conduit*

par les Frères de nos écoles et par les Soeurs
de charité I — Aussi pas une tête ne resjait
couverte, et si par ci par là quelques tristes
fanfarons restaient coiffés, la honte les pre-nait

bien vite et les forçait d'eux-mêmes à se
découvrir. "

» Lemaire de Nanles a su respecter les^
convenances, en refusant de s'associer ài
des mesures qui lui étaient réclamées, ef
dont il n'a point voulu porter l'impopula-rité.

'
» Si l'absence des autorités à la procès^

sion solennelle de la cathédrale a froissé le^
sentiment religieux de nos populations, la
place qu'elles occupaient n'est pas restée
vide; un groupe nombreux d'officiers de
toutes armes, les conseillers municipaux du
deuxième canton, des hommes considéra^
bles appartenant à tous les rangs de la soi
ciélé suivaient le dais; autour d'eux se te-naient

les confréries des paroisses, les mem-bres
d e l à Société de Saint-Vincent de Paul,

du Comité catholique et les Cercles ouvriers,
bannières au vent, ainsi que les ouvriers
de Toutes-Joies, toujours à leur poste d'hon^!
neur. A »

» M»' l'Evêque, assisté de ses vicaires g
néraux, a donné la bénédiction aux quatre
reposoirs: du Pilory, du Change, de a rue
Saint-Léonard et de la Préfecture, au milieu
du silence et du recueillement.

» Les chants ont produit un grand effet,
et les quatre musiques ont. tour à tour, tenu
sous le charme de leur symphonie k foutdi'
avide de les entendre.

» En rendant hommage aux hommes qui
ont voulu affirmer leur foi en assistant à
„cette magnifique solennité, nous devons un
témoignage plus particulier et plus aSecP^
tueux aux cercles d'ouvriers, qu , cette an-"
née, pour la première fois, suivaient leurs
bannièreis, et en les voyant passer, nous
nous disions: Voilà l'armée destinée à
triompher du grand ennemi : le RESPECT HU-

I MAIN.
» Aujourd'hui, en effet, il importe pla«

que jamais d'apprendre à rougir des chose»
honteuses et à se glorifier des actes généreux
et nobles ; c'est au moins une consolation de
voir la foi renaître et se raviver au coeur de
la classe ouvrière, alors que par ailleurs
nous avons si souvent sous les yeux rafïli9>
géant spectacle du renversement de toutes
les notions vraies et justes.

» Les processions des paroisses de Saint-
Similien et de Sainte-Croix se sont accom-plies

de même au milieu d'un concours
énorme de fidèles, qui n'ont cessé de mon-trer

leur respect pour la refigion.
» Notre ville a ainsi donné un témoignage

i 4 e plus de sa foi et un démenti à ceux qui
croyaient que les processiQns seraient une
^occasion de désordre. » j 'f^^':

les rues couvertes de fleurs et de feuillages.
S. E . le cardinal-archevêque de Bordeaux et
S. G, M*' de la Bouillerie, coadjutour du
cardinal, étaient présents.

Les troupes en armes, réduites au chiffre
fixé par le minisire de la guerre, accompa-gnaient

le Sainl-Sacrement ; mais des offi-ciers
en grand nombre étaient venus par

leur présence rehausser l'éclat de la cérémo-
nie, et des postes placés da dislance en dis-tance

rendaient les honneurs militaires.
Puis de deux mille hommes de toutes con-ditions

suivaient le dais, . h. •. Oîi

'îîous croyons savoir que la peine capitale
à laquelle a été condamné, le 22 mars der-nier,

le nommé Dupont (Charles-Louis),
soldat au 64° de ligne, en garnison à Nan-tes,

vient d'être commuée en celle de vingt
ans de détention.

La semaine dernière, la foudre est tom-bée
sur les hauteurs de la Muletière, près

de Langeais. On fait savoir à YIndépendant
d'Indre-et-Loire que le fluide électrique a
aveuglé complètement une femme qui se
trouvait dans une vigne.

• •^•1' il
Pendant un orage qui a éclaté sur Ancenis

et les communes voisines, un cultivateur de
Saint-Géréon, le nommé Simoneau, a failli
êlre la victime d'une grande imprudence.
Pouréviter la pluie,Te sieur Simoneau s'était
réfugié sous un arbre qui a été frappé par la
foudre et ou il a été lui-même atteint d'une
façon bien extraordinaire. Bien que ses vê-tements

aient été brûlés et perforés comme à
l'emporte-pièce au milieu des épaules, il n'a
conservé de cet accident qu'un peu d'engour-dissement

dans les membres et des traces de
grandes meurtrissures.

C'est un nouvel exemple dudanger auquel
on s'expose d'être foudroyé en courant ou
en se réfugiant sous un arbre pendant un

Faits divers. l*i-o\-»b

Une amusante anecdote racontée par M. Jules
Sandeau.
L'auleur de Mademoiselle de l a Seiglière avait

l'habitude, il y a quelque quarante ans, de faire venir
son café du restaurant voisin, el, comme il a tou-jours

pris son café sans sucre, i l donnait généra-lement
le sucre à un garçon d'imprimerie qui ve-nait

lui apporter ses épreuves.
Lorsqu'il devint membre de l'Académie fran-<

çaise, Jules Sandeau alla faire une visite au prince
Napoléon. Le prince était sorti ; il s'inscrivit dans
son antichambre.

Au moment où i l allait sortir, un grand valet di
pied s'approche do lui.
— Vous ne me reconnaissez pas, M. Sandeau ?

lui dit-il; je suis le petit itaprimeur à qui vous

paroles qui constituent un outrage pour l"
gouvernement. Le gouvernement a été éton-né

de ne pas en trouver la reproduction au
Tourna! o^ ĉte/et demande au président de
la Chambre d'expliquer celle lacune.

M. le président répond que le premier des
motifs qui ont guidé le bureau dans la sup-pression

de ces paroles, c'est qu'elles ont étô
prononcées à un moment où l'orateur n'a-vait

plus le droit de parler ; d'autre part, cet
paroles constituaient un outrage pour le gou-vernement

et il n'existait plus, pour les ré-primer,
ni sanction parlementaire, ni quand

on examine la question de près) sanc ion de
droit commun. (Rumeurs à gauche.) C'est le
bureau qui a cru devoir supprimer l'inci-dent,

et i l demande que le débat se termine
par un ordre du jour.

M. Gambetta ajoute qu'il ne faut pas que
émotion entraine la Chambre hors du droit
parlementaire, et qu'en dehors du règlement
il n'y a que l'arbitraire.

M. Allain-Targé annonce qu'il prépare,
avec plusieursde ses collègues, un règlement
nouveau.

M. Tirard monte à la tribune pour décla-rer
que lo gouvernement entend être res-pecté.

Plusieurs ordres du jour sont proposés.
Le garde des sceaux demande l'ordre du
jour pur et simple. M. Gambetta dit que le
gouvernement a eu la satisfaction qu'il dési-rait

; il demande à la Chambre de voter un
ordre du jour de confiance dans le président
et I9 |}ureau. Ce,t ordredu jour est voté.

Le Êongrès se réunira demain jeudi, h HO
heures du matin.

Ce jour a été fixé dans une entrevue qui a
eu lieu lundi matin enlre M. Waddington,
président du conseil, et les présidents des
Chambres.

SOCIÉTÉ ANONYME DE CONSTRUCTION
^ -ûï c DE PASSY. ,wmss'à

doniiiez autrefois le sucre de votre café.
— Ah ! très-bien ! je me rappelle et je vois avec

plaisir que vous êtes dans une bonne maison.
Et le valet de chambre ne voulant pas être en

reste de politesse avec Jules Sandeau
— Oui, répondit-il, nous avons fait tous les

deux notre chemin. \ .u.^* ui^ik^.

; ***

A combien peu tient le bonheur en ménage !
Voici une charmante petite femme qui, en pleine

lune de miel, déserte le toit conjugal.
Le magistrat chargé par le mari d'obtenir SSL I

réintégration au domicile commun l'interroge^
— Qu'avez-vous à reprocher à votre mari ? n

., Oh ! rien... Seulement je ne peux pas mftî'
faire à sa façon de se moucher.

"ill . 01
Il met un coin de sonmouchoir entre ses lè*'»

vres, le relève au centre par un mouvement
balançoire, s'empoigne magistralement le nez et
sonne une fanfare h rendre jaloux un cornet à pis-ton.

, ï.-:aa...

^ gLe juge au mari : - ->i c
r.f»:?^ Voulez-vous vous engager ^ jous Bttoucbèf
autrement r eoi . d a em ï - i p i i?
— Jamais. Ce n est pas h mon âge qu o iX a ^ i ^Q

ses habitudes.

Nos lecteurs ne liront pas sans intérêt le
compte rendu suivant des processions à
Nantes, extrait 4s XM^èrmçfdu^mpk :

Une dépêche nous fait connaître que la
ville de Bordeaux s'est particulièrement dis-tinguée.

La procession de la Fêle-Dieu y a
été magnifique ; une foule immense et res-pectueuse

se pressait sur le passage du Très-
Saint-Sacrement. Le long du parcours d e là
procession, les maisons étaient pavoisées,

Il y aura procès.

Dernières Nouvelles,

îG nOHii Versailles, 47 juin, 4 h. 30. soir.^^
- A l i Chambre des députés, la séafice esT

ouverte à 2 heures.
M. Tirard, ministre du commerce,dit qu'à

la séance d'hier un orateur a prononcé des

Cette Société a été fondée en 1876 au capitajj
d'un million de francs. Elle a pour objet l'exploi-tation

des ateliers et chantiers de construction
de machines, ouvrages mécaniques, et du matériel
de chemins de fer.
Elle a obtenu le privilège exclusif de la cons-truction

et de la vente de diverses inventions appe-lées
au plus grand avenir. La pompe B e h r e n s adop-tée
par lo ministère de la marine ; l ' i n j e c t e u r B o u -

v r e t employé par les compagnies de chemins do
fer et notamment par l'Orléans et le Midi. La
locomotive système Compound, la locomotive à a i r
comprimé p o u r l'intérieur des mines qui a étô ré-
conjpensée à l'Exposition universelle de 1878..Le
système de détente de W a l s c h a e r t z qui a eu une
médiaille d'or en 1878, et les m o u l i n s à c y l i n d r e s en
métal d u r d u système Ganz ayant également obtenu
la médaille d'or à l'Exposition universelle de 1878.
Les m o u l i n s à c y l i n d r e s seront pour la Société

de Passy une riche mine à exploiter. Le système
Ganz est employé de préférence par les minoteries
hongroises, viennoises et allemandes ; les avantages
de ce système sont considérables, la quantité de
farine obtenue est plus grande que par les procé-dés

employés par là minoterie française et la qua-lité
est bien supérieure. L'adoption de ces mouling

par la minoterie française imprimera une impulsion
rapides aux exportations de la France qui ont dé-cliné

depuis quelques années dans d'assez fortes
proportions.
^. La Société de construction do Passy trouvera
dans la vente des m o u l i n s G a n z des bénéfices im-portants

qui ne peuvent manquer d'accroître les
dividendes annuels. Le revenu de l'année dernière
a été de 5 1/4 0/0^ mais i l est dès à présent certain
que le produit de l'exercice courant sera plus
élevé.
Pour donner et son exploitation tout le dévelop-pement

qu'elle comporte, la Société de c o n s t r u c t i on
de Passy a créé 5,000 obligations qui sont deman-dées

sur le marché en Banque à 257 fr. 50. Ces
uittres rapportent 18 fr. par an et ils ont à recevoir
le 1" juillet un coupon semestriel de 9 francs qui
sera vite regagné.

C'est donc un placement à 7 0/0 sans compter
la prime da remboursement à 300 francs et ce
revenu offre une sécurité absolue, puisque la So-ciété

de construction de Passy ne fait pas d'affaires
aléateires. Elle a pour clientèle : le minisière de la
marine, les grandes compagnies de chemins do
fer, les compagnies da Gaz, de Mines, de Houil-lères

el de Forges el les usines de minoterie.

Ajoutons que les obligations do la Société da
..construclion de Passy ne peuvent manquer d'at-teindre

le pair, et qu'à 300 fr. elles seraient encore
capitalisées à 6 0/0.



VUE GÉNÉIULE • ' û\

Par M .MoLiAv.
'Ce magnifique plan lithographique, dont nouai
avons déjà parlé, osl mis on vonlo au prix de 4 fr.,
\ Saumur, choz tous les libraires. ,

SAUTÉ ET m m m . A TOUS^
rendues sans naédecinc, sans purges et Kans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

o,REVUESCIÈ|e
Dn BÂRRT, de Londres, u t m ^^

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gie
», conslipalions, glaires, venls. aigreurs, aci-dités,

piluiles, nausées, renvois, vomissemenis,
même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie. co-liques,

loux, asthme, éiouffemcnts, élourdisse-menls,
oppression, congestion, névrose, i n -

oainies. mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , tous désordres do la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;]
toute irritation el toute odeur fiévreuse en se le- \
vant ou après ccrlains plats compromeltants : !
oignon , ai l , etc., ou boissons alcooliques, môme
après le tabac. C'est on outre la nourrilure par
excellence qui, seule, sufllt pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de suecès,
100,000 cures. y comprip celles de Madame la
duchesso de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeUr
Dédé, elc. ' o l l i i ul

N" G3,476 : M. le curé Comparet, de dtx-hult
ans de dyspepsie, de gastralgie , de soutTrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
l'ait, La Revalescière du Rarry m'a guérie à l'âge
de Cl ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, il ne ptus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, tousles

remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. — B O B R K L , uée CarbonDelt?,
ruo du Râlai, 11. «
Cure IS" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , ofTec-
tions do coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. Léow P K Y C L K T , insliluleur à Cheys-soux

(Haute-Vienne). ..Biii » i
Quatre fois plus nourrissante quQ'la viande,

elle économise encore 50 fois son prix eu méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

I k i l . , 7 fr.; 2 ki l . 1/2. 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La IXwaXescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux

Elus agités. — Envoi contre bonde poste,
es boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôl à

Saumur, CoMHON, 23, rue Saint'Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur de T E X I E R ; J, RU S S ON , épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. — Du BAURY el C° (limiied),

rue Castiglione, Paris. A^'?]»

CHEMINSDl!

» l̂«ao de i»ol«o«.«.sa„^

Départs de Saumur
6 h. 30 m. matin.
1 - 10 — soir,
3 — 20 -
7 — 4S...'^.j.-4»o.

10 h. 30 u ^ ' " " " :
4 Z matin,,
10 - l o I
11 - 50

n y a en outre, un^départ d? Q ~~ ""^
Montreuil à 8
npnoiuirr AAnn.gTea.r,as

h. 10 m. malin,' avec ecoorrrensn"n"n".!P*o^"uf,
Départs de plitièh :
^ h. 50 m.matin.
12 _ 10 — soir.
1 — 4 5 . - ^ < k :

10 h. », % r , i

9 - - l6
11 - - 201

Départ do Montrouil pour Saum,,,. ^
soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 80 G«'.^-^' H'ia
pond au train d'Angers i> Montreûil-Balg ' " ' ' î

P. GODET, Pro^iîétlî^Z^^;:^

G O D B S D E L AB O U R S E D E P A R I S D U 17 J U I N 1879.2ain'b

Valenrs an comptant. Dernier
cour». Ilauiae BAIIIO.

37 81 97 > > > Oi
3 7. amortissable Si 90 • f) * 30
* i/« V 111 90 s 10 * •
57. 116 60 t 15 » •
Obligations du Trésor 610 » s » a 50
Dép. de U Seine, emprunt 1857 b ft a »
VilledeParis. oblig. tgS.S-1860 5S2 t ft » 1 50

- 1805, i 7 534 0 t 1 S f
— 1869 , 3 7, 417 » t • >
- 1871,8 7 i l i 0 • a D

- 1875,4 7 i i 3 t 40 t B

- 1876,4 7. Sti » s 50 • D
Panque de France 3200 > 70 a > S
Comptoir d'escompte S40 • 15 » ft a
Crédit agricole 480 11 c i t

oi enu'up Jielè'n

Valenrs an oomptant.

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 t. . .
Obligations foncières 1877 , .
ftoc. «én. de Crédit Induatrl*! el
commercial

Crédit MobUler
Crédit (OQCler d'Àn^rlche . . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gai.

Dernier
couri. Haussa Balaie. Valenrs aii eomptant.

407 50
827 60
381 60

686 16
6 3 0 »
631 »
7*5 .
1154 60
882 SO

166 0 I
1197 60
776 25
1276 25
62 6 »

12 50
o 25

26
! 5

a •
12 60
a . e

m .
2 60

1 »-•„'•»'

Il >
' t
* .f *

0
B

5
a
7

a
a
t >
5 •
8 76
a a

Canal de Sue» . . . . , ' . V W
Crédit Mobilier esp.. .J9 . «̂<.>J
Société autrichienne. > f , J . ^^

OBLIGATIONfi) talfl

Orléan* • .
Parls-Lyon-MédlterraBét. i i S
Est . . . ,
Nord ;
Oue»!. ^ . V
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours. Hausse

70O (
ItOû •>
620 t

801 25
390 50
880 a
395 a
889 75
186 60
388 >
390 >
566

20
»

ne s

Baisse.

CHEMIN DE F E R D'ORLÉàNs

DÉPAEtS M SitttJA TËSS m i l l , '
8 haurei 8 minutes du matin, eipresi-posl».

4 _ 10 — - express. •«J'JV

Î0»' 8 heures îfl minutes dumatin, direct-nili^, ,'
ifj, 8 — 21 — — omnibus.:- 911
'"'•9 _ 40 — — express. \\

40 — «ollr, omnibus-mixle''

;4r>«o' »8 — , ^ — ' «x?r«i»-poile.
J Le.train parlant d'Angers à 5 h. 85 Ha. soîr anW« i
Saumur à ab'-W.-vk. ...

i
T
10

R E T R A I T D E C A U T I O N N E M E N T .

M » CLOUARD, ancien notaire h i
Saumur, étant dans l'intention de re-""
tirer son cautionnement, fait la pré-sente

déclaration, conformément à la
loi. (323)

n
19i]oJc"

Par jugement du 24mai 1879, le
tribunal de Saumur a, sur la requête
de l'administration des Domaines,
ordonné les publications et affiches
prescrites par l'article 770 du Code
civil, préalablement à l'envoi en pos-session

de la succession du sieur BKN-.
jAMiN MOUTON (ou MOUTTON), né h '
Brignoles (Var), le 14 octobre 1806,
paraissant de fait domicihé à Saumur,
décédé célibataire, à l'hospico âi.,
cette ville, le23 juillet 1847.
Certifié par le directeur des Do-^

maines soussigné. ."it
Angers, le 14 juin 1879. f «s 11
(324) FODCHKR.., ,

Îlijm flu,lb aoii^
id

Etude de M» MÉHOUAS, notairo"'<>'^
.à Saumur.

A L AM I A H L E ,

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.,

X

A VENDRE
Commune de S a i n t - M a r t t n -

de-la-Place.
L A P R O P R I É TÉ

L A P R ÉE
^ C o m p r e n a n t:

1" La FERME do ce nom, avec
cour, servitudes, jardin, terres la-bourables

et prés, d'une contenance,
en un seul tenant, de. 10b. ..w^.Jd.

2° Et des TERRES -,;,„ai'fj aom
LABOURABLES, en di-
vers cantons , d'une ^îL"9ll
ç(»tenance de 18 69 66 'tti

•:r Total 28 69 66

//. Communes de B l o u , Vivy
et Longue.

LIS P R É D U B U T E A E ,
Situé commune de S a i n t - L a m b e r t -

des-Levées,
C o n t e n a n t e n v i r o n 5 0

t a r e s .

S'adresser à M» M^HOUAS , notairei

U e c . , . ..

. u i i . i o j j h i o i » ! nq

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur. , ,

'itiviioiJ y..' ' • • .:iL''tîenoa ob

A L ' A M I A B L E , gbunni

L E S i m i U Ë U B I i l lS
D o n t s u i t la désignation :

1° Une maison, sise à Saumur, ruo
Nationale, ti° 13; is.

2° Deux ares 75 centiares de vigoe^H
à la Vigne-aux-Moines, communo des,
Ulmes ;

3» Deux ares 60 centiares de vigne,
au hameau de Glan, même com-mune;

,
4° Onze ares do vigne, a la Vigne-aux-
Moines , même commune ; "8«

5° Six ares 30 centiares de vigne ^ ;
mêmes lieu et commune ; ,

6» Cinq ares 50 centiares de vigne,
mêmes Heu et commune ;

T Une cave, sise à Glan, C0BW«
mune des Ulmes. Îj
Voir les placards pour plus de dé-tails.

^ ^ • «
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M* MËHOUAS, notaire , ou à
M. et M"» BoHET-VALLÉE , ruo Natio-nale,

à Saumur. (314)

% D E C H A M P B A U G É .
. Composée de bâtiments d'habitation

"'et d'exploitation, jardin, terres la-bourables
, prés, bruyères et taillis,

d'une contenance de 36 hectares 30
ares 66 centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M» L A UMO N I E R . (276)

^Btude de M« GAUTIER, notaire à Sau-
f . mur, successeur de M. C L O U A R D.

»bèr.i!o ' A L A M I A B L E ,

LE CLOS DE VIGNE NIESSERON
Situé au P o n t - F o u c h a r d , commune

de B a g n e u x , »
Contenant environ 60 ares, avec

pied-à-terre , pressoir et cellier, JOITI
gnant la grande route du Pont-Fou-chard.

S'adresser, pour traiter, à M""» NIES-
SEROw, propriétaire à Saumur, hôtel
maflcler^oii,à M i B f f l . . R f i t ^ k e , ,.

Etude de M» B O U R A S S E A U , huissieïfc
à Doué. . j

V E N T E MO B I L I È RE"
Après f a i l l i t e . •^^

IB^i
Le dimanche 22 juin 1879, à l'heure

de midi, el jours suivants, s'ily a
lieu, il sera p r o c é d é , par le ministère
de M« BouRASsKAU, huissier à Doué,
au domicile du sieur Boyer, Antoine,
ancien marchand, demeurant à la
Bournée, commune de Louresse-Ro-
chemenier, à la vente aux enchères
publiques des marchandises et objets
mobiUers provenant de sa faillile, et
consistant en diverses p i è c e s d'étoffes,
articles d ' é p i c e r i e , poterie, faïence et
autres bons objets. L

On paiera comptant, plus 5 0/0.
..J.:.^.'.^ {BOURASSEAU.

USINE A

ïîluor Ifljoq
6ÂZ DE SAUHUR

A u x consommateurs de charbon.

Avant lesgrèves, nous avons fait
venir à Saumur une certaine quantité
des meilleurs charbons provenant du
pays do Galles, cn sorte quo nous
pouvons les vendre à de bonnes con-ditions.

(312)

UNE MAISON D E BLANC
mauile un a|»«reutl. ,

b adresser au bureau du journal

UNE MAISON DE COMMERCE d^.
mande une caissiève ou un
caissier.
S'adresser au bureau du journal.'

M. L E S T R E L U , carrier à'Saiiit-
Cyr-en-Bourg, prévient les foiirtiis-
seurs qu il ne paiera pas les dettes de
sa femme , A N R E VERRIE. (320)

P o u r l e 1 e r a o û t i
2ue aoi\^ I

'^^ UNE MAISON BOURGEOISE ^
f''^i$e à Saumur, rue du Temple,ii
i * " - n'22, J

Actuellement occupée par M""> Ghe-j
deau.

La remise et l'écurie peuvent être
converties en bureaux.

S'adresser à M . T A U N A T , 5, rue de

I,. 1- PARAISSANT TO US L E S D I M A N C H E S
|i.e seul journal Hnancier qui piiblio la liste oflicielle dts tiiages de loules les Valeurs itançaises et étrangères.,

LE PLUS COMPLET (le pages de texte) LË MIEUX BENSEiaNÉ
• - " — uiio causerie financière, par le Baron LOUIS; uno Revue ds toute» les Valeur»; lesAr-

Ijitrages avanta^'eux ; le P r i i oiact des Coupon.';; lous le»Tirhges sans eicoption; de!
docuiuenls incJils ; la coto oflicielle do la Banque el de ia Bourse,

iw^m. r • J*'.* «» l'"rl « : l* ,*r» o de «.oniIi-eB.
• ni M II 'abonnement peut être envoyé en timbres-poste ou en mandat.

la Petite-Bilange.

A L O U E R

luod ol i ^ ï J v o q n n m r . ^ ' ' ^ ^ ' ' ^

UNE TRÈS-BELLE

3 ,iop ,ff BilTUO'b

lue Z 9 b b . PRÉSENTEMENT.

Ou (jour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
9l if '

S'adresser à Saint - Joseph, rue
Haute-Saint-Pierre, ap 08»aota é ei

GRANDE ET BELLE CAVE
H o r s d ' I n o n d a t i o n .

Bue de ÏHùtel-Dieu, n" (7"^
, S'adresser à M. E. J^LESSIS , m^inè
maison.

Située à Smmur, rue de B o r d e a u x , \
n" i .

Précédemment occupée par M » Le Raji,
K'i'f&'vi) - avoué.

S'âffrés^èV, pour la visiter, soit à
M" L B R A T , rue du Marché-Noir, 12 ^
soit à M. R E D O U T I E R , propriétaire,
. riïedeBordp^x. ,,,(MIX

A V E N D R E

UNE T R È S - B O N N E TOUE
...

En claône»
Plancher sapin du Nord, caillebotis

à l'avant, senlineau.
S'adresser à M. G R E L L E T , Café de

la Paix, ou à M. R O L A N D , aux bains.
UN HOMME MARIÉ, muni de bonS

.certificats, demande une place comme
comptable ou employé dans une mai-son

de commerce ou dans une admi-nistration.

S'adresser au bureau du jo u ï a ïK"""
— i«IU!

UNE MAISON DE COMMERCE dé^i <
mstni ê unménage. rrm
S>4res8er au bureau du journal.

isTtt ni

Maison J.-P. LAROZE & C*% Pharm"»
2, R U E DES L I ONS - SA I N T - P A U L , PARIS. ** '

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le toniques*
1 antispasmodique le plus efûcace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combattre : ••••n <a«Ài.a «»*•«.• • • i "

88ioij5q esb t

m n
h m \ Isa

Ooaleurs et Crampes d'EstomaG,
PRIX D U F L A G O » '

Digestions lentes,
Constipations opiniâtres.
3 FRANCS.

AU QUINQUINA, A LAPYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles pour arrôter ouprévenir laCarie, empêcher !«
Ramollissement des Gpncivos et calmey iastantanément les

Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXIR. lo flacon, 3 fr. et 1 fr. BO.-POUDRE, la Doîtc, 2 fr. ; leflacon,l/f'25-
iSl e,:. OPIAT, le Pot, 1 fr. S(). ,

26, Rue Neuve - des -Petits -Ch amps. 26
DAMS T O U T E S L E S BONNES PHARMACIES E T PARFUMBRIBS

D U D É P A R T E M E N T.

nous Maire de Sanmor, poor légalisation de la signature de M. Godet.
Uôtel-de-VilU de Saumur, le i " ^ • " ' *

ôi 'ïua îjcaMitj tsa 9«s Saumur, imprimerie de P. GODET.

«tel « no î i f i f f l I9l

ts MAIM,

CertifU par l'imprimmr toutiigné.


